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trtbeuque  la  véracité  ordinaire  du  sieur  Chalumeau  a d.cfee  contre 
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1 mettre  en  ieu  ? Mais  s’il  a cru  par  - là  prouver  beaucoup  , 
la  mettie  en  jeu  lni  dire  qu’il 
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ni  avertissement-,  „ du  conseil.  Que 

.pour  ! Aussi  falloir- 
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Mut  même  M.  Ckarrê^  électeur  , vient  de  me  présenter  le  Cür-*- 
tificot  qui  lui  a été  délivré  dimanche  dernier  2.1  août  par  là  mu-’ 
» ici  pâli  té  de  Valence  f comme  la  lettre  de  convocation  à lui 
adressée  n’est  parvenue  què  ledit  .our  c’est-à-dire  , tioxa 
jours  après  la  tenue  du  conseil- général  J 

Puisque  lé,  sieur  Chalumeau  paéle  de  sa  conscience  , pourquoi 
n’a-t-il  pas  craint  de  la  compromettre  , en  taisant  au  public  que 
par  une  adresse  bien  combinée, , la  lettre  de  convocation,  datée 
dû  f^^août  , n’est  parvenue  à M.  Lefebvre  de  Ponthiery  , admi- 
nistrateur, que  le  17  à-  sept  heures  du  soir  , c/est-à-dire  r la 
veille  , et  presque  au  moment  de  la  tenue  de  l’assemblée?  Peut- 
on  ne  pas  appereevoir  le  véritable  motif  d’un  retard  aussi  soi- 
gneusement calculé  ? 

Le  sieur  Chalumeau , irrité  dé  sa  défaite  , s’efforce  encore6 
de  provoquer  sur  ma  tête  le  mépris  public  réservé  pour  lui  seul>. 
en  disant  complaisamment  que  r si  le  conseil  général  m’a-  restitué- 
mon  état , ce  n’avoit  été  que  pour  me  sauver  p en  considération, 
de  ce  que  je  suis  père  dé  famille  et  membre  de?  l’assemblée’ 
.électorale.  «En- vérité  , il' faut  que  le  venin  de  la-- méchanceté  soit 
•bien  identifié  avec  le  sieur  Chalumeau,  pour  oser  se  permet- 
tre des  assertions  aussi  perverses.  Croit-il  donc  que  j'hgnare- 
que  les  administrateurs  qui  , munis  d’une  conscience  pure  T.  et 
.par  respect  pour  leur  devoir,  n’ont  voulu  me  traiter  ni  avec- 
indulgence,  ni  considération  , moins  encore  me  faire  gr&ee-  >- 
rmais  ine  juger  avec  justice  et  sévérité,  ont  lutté  avec  tout© 
l’énergie  de  la  pÿqbiîèq  contre  les  attaques  dirigées  contre  moi. 
.par  l’acharnement  de  mes  détracteurs  ? Pourquoi  le  sieur  Cha- 
lumeau n’a-t-il  pas  dit  au  public  que  l’un  des  administrateur— 
qui  occupe  dan»  sa  ville  un  poste  honorable  récompense  de  se®, 
talens  et  de  son  intègre  probité  (.*),  , fatigué  dë  la  suite  nom®, 
breuse  des- reprochés  vagiaestet  msignifans  auxquels  on  affectoi— 
.de  donner-l’am  de  la.  plus  sérieuse,  importance  , eatr’autres  «WMSfcr 
manifestations  non  équivoques  de  son  mécontenfèmeïïfc- 
'd’une  pareille  conduite  à mon  égard  , avoit  dit  et  répété  hau- 
tement, qu’il  ne  voyoit  pas  où  était  la  gravité  des  griefs  qui 
’m’étoient  reprochés  5 qu’il  savoit  q uelle  avoit-  été'  xna>  conduite - 
au  directoire  et  ce  que  j’élois  capable  d’y  faire  y qu’au  surplasy 
•depuis  environ  huit  ans  » .-il  m’avoit  suivi  dans,  mes  travaux  et 
•dans  les  fonctions  publiques  dont  j’avois  -été--  chargé  -r . et  - qu’il 
savoit  que  je  m’en  étois  constamment  acquitté  avea  zèle , hoi  fc: 


M • Lehlijjzdp  naCairé -et  jugé  de  paix  de  laviUe.de  Mid&ï*, 
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ïtèiir  et  probité , et  qu’il  n’éjioit  pas  surpris  que  Ferme  et  la 
calomnie  s’attachassent  aussi  fortement  à me  nuire.  Le  sieur 
Chalumeau  se  garde  bien  soigneusement  de  réciter  au  public  les 
expressions  plus  ou  moins  énergiques  que  l’amour  de  la  justice 
et  de  la  vérité  , amis  dans  la  bouche  des  administrateurs  qui  ont 
repoussé  fortement  les  imputations  sous  le  poids  desquelles  ils 
ont  vu  que  certains  individus  cherch oient  à m’écraser.  Il  a craint 
de  dire  qu'un  administrateur  , saisi  d’indignation  des  efforts  qu’il 
voyoit  se  multiplier  pour  consommer  ma  perte  , s’étoit  JQpi  en 
s’écriant  : « Sommes-nous  dans  la  forêt  de  Bondi , pour  attaquer 
» avec  tant  d’acharnement  un  citoyen  investi  de  la  confiance  pu- 
' » blique  , et  qui,  quoi  qu’on  en  dise,  ne  me  paroît  pas  avoir 
:»  démérité » 

Paroles  terribles,  qui  doivent  être  considérées  comme  l'arrêt 
le  plus  certain  de  la  condamnation  des  menées  et  cabales  dont 
j’étois  l’objet  1 

Le.  sieur  Chalumeau  croit-il  donc  me  présenter  au  public  sous 
un  aspect  défavorable  , en  disant  que  j'ai  pris  mon  ton,  lors  quV- 
- près  que  le  résultat  du  scrutin  qui  me  rétablissoit  dans  mes  droits 
et  ma  place  de  Secrétaire,  m’a  été  annoncé  , j'ai  dit  avec  l’air 
et  le  ton  qui  convient  à un  homme  également  pénétré  de  ses 
devoirs  et  de  sa  dignité  d'homme  libre  , dont  la  conscience  est 
demeurée  sans  reproches  , que  le  mot  indulgence , que  je  remar- 
quons avoir  été  inter  cal  lé  dans  l'arrêté  du  conseil  général,  me 
paroissbit  in  convenable  , que  je  n’ignorois  pas  combien  avoient 
été  extrêmes  les  moyens  mis  en  pratique  pg,r  deux  ou  trois  in- 
dividus , pour  arracher  à cet  égard  l’assentiment  du  conseil 
générai  , mais  que  dans  aucun  cas  je  n'avois  prétendu  ni  grâce, 
ni  indulgence  , mais  bien  la  justice  , et  qu'a  près  .l’avoir  obtenu 
par  la  majorité  absolue  du  scrutin,  je  ne  pense  roi  s jamais  qu^ 
la  force  de  ce  moyen  , prescrit  par  la  loi  , pût  êtra  atténuée  par 
mmumes  expressions;  aussi  , fort  du  témoignage  de  ma  conscience, 
et  pour  garantie  de  la  pureté  de  mes  intentions  , ai-je 
présence  du  conseil  général  , au-dessous  de  ina  signature  , une 
réserve  , qui , quoique  raturée  , attestera  dans  tous  les  temps 
que  j'étois  loin  de  prétendre  recouvrer  mon  état  par  une  lâcheté 
indigne  de  moi. 

Oui  certes  , j’ai  dit  et  j'ai  écrit  que  j’acceptois  sans  appro- 
bation des  expressions  atténuantes  la  force  du  scrutin.  Que 
les  hommes  libres  et  persécutés  me  jugent  , et  je  ne  crains  pas  de 
dire  qu’ils  reconnoîtront  dans  ma  conduite  un  acte  de,  courage 
et  de  loyauté.  Tout  le  feu  du  ressentiment  et  de  la  prévention, 
terrassés  par  la  justice  et  l’impartialité  , prit  alors  de  nouvelles 
forces  j mais  par  égard  et  par  déféré ïi ce  pour  ceux  dés  admmis- 


tratenrs  qui,  âvôient  bien  voulu  défendre  mes  intérêts  et  mes 
droits  , fatigue  comme  eux  d’une  lutte  aussi  excessive  qu’oniniâ- 
trement  prolongée,  pour  amener  à fin  toutes  difficultés  , je  me 
sms  décidé  a raturer  ma  restriction  ; mais  toutes  les  réflexions  du 
sieur  Chalumeau  ne  changeront  rien  à la  nature  et  à la  vérité  des 
Jaits;  car  lin  y avoit  pas  de  milieu,  ouj’étoi.s  coupable,  ou  je  ne  Té- 
tas pas,  ouïe  devois  être  destitué  ou  rétabli  complettement  dans 
mes  droits.  Apres  la  tres-longue  discussion  qui  a eu  lieu  sur 
mon  compte  , le  scrutin  seul  pouvoit  fixer  irrévocablement  les 
divers  sentiment  ; il  m’a  été  favorable  , et  ma  cause  èst  de- 
meurée jugee.  En  effet  , tout  le  monde  sait  qu’un  scrutin  est 
le  résultat  de  la  volonté  intime  et  réfléchie  , et  qu’il  ne  saurait 
jamais  etre  ni  conditionnel  , ni  susceptible  d’aucunes  restrictions 
OU  considérations  destructives  de  son  .essence  et  de  sa  force 

autrement  il cesseroit  d’être  scrutin.  * 

C^estfort  bien  fait  sans  doute  , à M.  Chalumeau  , d’avoir 
eu  1 adresse  d intercaller  dans  sa  déclamation  contre 


, _ , ciMiire  moi  , ire- 

loge  de  M.  Duclos.  En  vérité,  il  faut  convenir  que  son  pinceau 
choisit  bien  ses  couleurs  : peut-on  peindre  en  effet  d’une  ma- 

tpfir6  P US  Gt  Jv!lS  s.ailiante  ? le  mérite  d'un  administra- 

I'le  dire  <iu  d a le  coup-d’ œil  bon  , et  que  tout  jeûné 
9 “ est,\  ,l  eonnoit  bien  son  monde.  Ah  ! la  belle  phrase  * 
comme  elle  est  flatteuse  pour  M.  Duclos  ! Je  suis  persuadé  que 
ui-meme  en  rit  de  pitié.  Quelle  justesse  de  coup-d’œil  ne  faut-il 
pas  pour  appercevoir  au-dessous  d’une  signature,  une  ligne  en- 
tière ecnte  en  assez  gros  caractère,  et  que  M.  Chalumeau , qui 
est  en  possession  de  dénommer  tout  à sa  manière , appelle  une 
minute.  Quelle  minute,  que  celle  qui  est  composée  de  neuf 
.mots  Je  suis  en  venté  surpris  que  le  sieur  Chalumeau  n’ait 
pas  ete  jusqu  a dire  que  M.  Duclos  avoit  fort  bien-  vu  cette 
minute  sans  lunettes  : à mon  sens  , cela- eût  été  bien  élus  piquant. 
7?  S1«ur  Chalumeau  croit  encore  dire  du  merveilleux  à la  louange 
de  M.  Duclos,  en  articulant  qu’il  connote  bien  son  monde. 
Cette  expression  triviale  , et  digne  de  son  auteur  , me  fournirait 
bien  une  petite  réflexion  ; mais  M.  Duclos  ne  m’attaque  point , 
Ie  dois  respecter  soir  silence^.  x 

Cn,St  ipar  TOS  ProPres  armes  q«e  j’entends,  vcm* 
combattre,  M.  Chalumeau;  oui  , vous  avez  raisén  de  dire 

f“  /ustiee^  se  fasse  ; mais  à cet  égard  soyez  sans, 

«quiétude  , 1 opinion  publique  vous  a jugé  depuis  long-temps  , 
m;  me  avant  que  vous  ayiez  affiché  ouvertement  la-  volonté1  dé 
, _iacner  per  fas  et  jiefas  mon  état,  et  la  confiance  publique.- 
Vous  parlez  du  charlatanisme,  M.  Chalumeau!  et  de  Pim - 
faux^èle  tmt  * louclles  ambitieux  qtïi  se  fardent  d’ua, 
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En  Yéfîté , si  rôns  n'avez  pas  copié  cette  phrasé  dans  quel- 
ques journaux  éphémèi’es  , et  qu'elle  soit  vraiment  de  vous  , 
elle  est  fort  bonne  ; cependant  elle  me  f'eroit  soupçonner  , et 
je  ne  suis  pas  à cet  égard-  seul  de  mon  avis  y que  vous  avez 
eu  une  petite  teinte  d’égoïsme  en  traçant  cette  réflexion  , ^car, 
plus  je  L’analyse  en  tous  ses  sens  , plus  je  reconnois  quelle 
vous  peint  d’après  nature  : avez-vous  donc  craint  que  le  publie 
désabusé  ne  vous  fit  pas  la  même  justice  ? # 

Vous  parlez  aussi  de  patriotisme  et  d’ émolumens  ; personne 
plus  que  moi  n’est  persuadé  que  tout  vous  fait  un  besoin  de 
calculer  votre  patriotisme  sur  la  mesure  de  vos  émolumens  ; 
car  il  faut  que  tout  le  monde  vive  , et  vous  n’avez  rien  négligé 
l’année  dernière  dans  Rassemblée  électorale,  pour  me  prouver 
combien  cette  envie  vous  dominent.  Vous  n’ayez  pàs  de  mé- 
moire, sans  doute  ou  pour  peu  que  vous  en  eussiez  y vous 
vous  T'appelleriez  que,  pour -accaparer  ma  confiance  , vous  avez 
eu  l’impudence  de  nie  dire , dans  l’assemblée  électorale  , en 
me  présentant  un  exemplaire  de  ce  que  vous,  appeliez  votre  ca- 
téchisme de  V impôt , que  vous  me  priez  d’accepter  celle  pro- 
duction comme  me  connoissant  un  des  plus  capables  de  i as- 
semblée électorale  , de  juger  sainement  de  tout  l’exquis  vie  votre 
ouvrée.  Ali  ! M.  Chalumeau  , pouvez-vous  niqr  quM  y ettt 
dans  votre,  conduite  et  1 acheté,  et  hypocrisie  p lacleié , en  ce 
que  , presque  sous  mes  yeux  , vous  avez  été  en  dépiter  autant  , 
et  dans  le  même  moment , à une  infinité  d’autres  personnes  j 
hypocrisie  , en  ce  que  votre-  bouche  me  tenait  un  langage  que 
votre  cîsur  démentoifc  et  détroit  démentir  5 car  à peine  y avoit-it 
quatre  jours-  que  la  circonstance  des  élections  nous  avoit  rappro- 
chés dai^V  l’assemblée  électorale  pet  , je  vous  l’avoue  de  bonne 
foi,  si  pavois  l’honneur  d’être  connu  de  vous  , pour  moi,  je 
Pavois  jamais  'entendu  parler  , ni  de  votre  réputation  , ni 
SE.éme  dé  \ votre  nom-  Il  est  assez  plaisant  d'observer  en  passant 
que  c'est \ de  vous  seul  que  je  tiens  que  voss  ayez  de  i esprit  5 
mais  je  nci  sais  par  quelle  fatalité  vous  .ne  me  Pavez  jamais  dit 
dans  un  eWlrdit  oir  il  y eût  de  l’écho. 

Cette  circonstance  m'amène  naturellement  à vous  observer  que 
vous ,avez  lu  tort,  mais  très-grand  tort,  de  parler  de  vaines 
jactances  dalns  voire  lettre  , car  par-là,  vous  avez  .force  les  moins 
pourvus  de  ^mémoire  à se  rappelle*  l'insolence  de  ^ ce  Je  coût 
vous  rPavez  W vous  défendre  lors  que  vous  vous  etes  entendu 
avec  l'abbé  ÿauchèt  , pour  faire  consigner  votre  ndicuie  eloge 
dans  le  Jouvn  il  de  la  Bouche  de  Fer  > que  j" appelle  mem 
U Fauche  Menteuse.  Oui,  certes  , il  faut  qite  vous  ayez  but 
un  grand  onEi  de  vous -même  pour  croire  un  seul  mot  aes  lia- 
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ce 


efirtierles  dont  l’abbé  Fauehet  s’est  égayé  sur  votre  compte  f 
mibi  v a de  plus  souverainement  ridicule  , c est  que  vous  ay  e* 
eu  l'impudeur  de  garder  le  silence , lors  de  1 insertion  d© 
cet  article  dans  le  journal  du  département;  car  vous,  ne  fer©* 
croire  à personne  qne  l'abbé  Fauckef  soit  venu  tout  exprès  à 
Melun,  vous  faire  cette  galanterie.  Comment  la  modestie  dont 
vous  vous  targuez , a-t-elle  pu  broncher  jusqu  à ce  point  - fout 
le  monde  dira  comme  moi , que  cette  démarche  presompltieus© 
est  indigne  de  votre  prétendue  philosophie.  Sachez  donc  que  1* 
principale  vertu  du  véritable  philosophe,  est  la  modestie. 

Je  vois  bien  , par  la  fin  de  votre  lettre , M.  Chalumeau,  que 
vous-1  avez  pris  de  l’humeur  des  vérités  que  j ai  consignées  dans 
ma  réponse  au  procès-verbal  que  vous  avez  fait  rédiger  lé  sa  juilr 
let  dernier  par  les  commissaires  du  département  ; j en  suis  tache, 
mais  je.ri’en  rabattrai  pas  d’un  mot,  et  je  soutiendrai  que  voua 
en  imposez  au  public  et  mentez  à vôtre  conscience,  lorsque  vous 
avancez  que  vous  n’avez  fait  que  deux  absences  dans  le  cours 
de  l’année.  Je  repéterai  de  que  j’ai  articulé  dans  ma  réponse,  qu  il 
est  de  fait,  que  depuis  l’installation  du  directoire,  c’est-à-dire,  de- 
puis quatorze  mois  , vous  n'avez  jamais  passé  une  semaine  en^ 
tière  à Melun;  que  la  suite  de  l’impression  et  du  débit  tres-lent 
de  vos  productions  éphémères,  vous  a fait  faire  nombre  de  voyages 
de  Paris.  Il  m’importe  peu  que  vous  osiez  nier  cette  assertion  ^ 
moi , je  la  soutiens.  Je  dois  aussi  au  publie  et  à ma  conscience  de 
: #1.' „ ««ritiTOrkl  des  Commissaires 


popularité 

factice;  que  je  n’ai  jamais  été  témoin  sans  indignntiQn  des  je  us 
et  misérables  moyens  que  vous  êtes  si  bien  «n  possession  em-* 
ployer  envers  les  bons  et  crédules  citoyens  de  la  campagne,  pour 
capter  leur  confiance  à l’exclusion  des  autres  membres  de  1 ad- 
ministration. Qui  ne  devine  à quelles  fins  depuis  long-temps -vous 
prenez  le  soin  d’entretenir  chez  vous  un  concours  joiirrmherdes 
h -bilans  de  la  campagne  , avec  lesquels  vous  débutez  toujours  fort 
adroitement  par  des  serrèmens  de  mains  ^ dont  vous  connais- 
sez parfaitement  les  effets.  Oui  , je  vous,  le  déclare  , votre  po- 
pularité affectée  et  intéressée,  est  un  outrage  à_  la  vérité  et  au 


reste  des  membres  de  l’administrati 


on  , et  si 


j’eusse  été  votre 


reste  «es  mexuuirs»  uc  a aumwwu  , » . 

collègue  au  directoire  , je  vous  aurais  forcé  de  changer  de  bat- 
teries. 

Croyez-vous  encore  , -M.  Chalumeau , vous  qui  invoquez  leste- 
ment et  le  public  et  votre  conscience , que  vous  vopsaoyez  con- 
venablement acquitté  envers  l’un  et  l’autre,  lorsqu  au  heu  e 
vous  livrer  aux  iiiiporlans  devoirs  que  le  peuple  a bien  voulu 


grossier  assemblage  ? ^ peU*  S°UtelUr  le  rU3ti(lue  et 

JiïZÎZl  P°“-  faire  f 6 fausses  et  ridicules  peintures  de  votre 

BB*S 

cucant  (Initia  T«  ' * nous  faire  accroire  qu’en  vous  oc- 

enCl  1 e,Tamere  a,,ssi  at>usive  , vous  avez  rempli  votre  tâche 
voire  clns?  0’  “ aC1u!tté  “ ^unéte  homme Vw  de 
S Sr*',  Administrateur  ? Non,  je  le  soutien! , ce 

celui  qu’il  a cru  devoTtV  le  peUple  voudra  reconnoître 

ses  intérêts  et  de  ses  droils'  STaTT  OCCUpfio”  de  Iasuite  de 
travail  dans  les  affaire  Id  • Çlu8>  06  nest  qiepour  votre 
la  nation  1:  aHaires  'Administratives  que  vous  êtes  payé  par 

toi  manifelte  dLl  ^ *“  ^ “*»““*  P«  » "stZ 

car  certtdnement°elï  ™"S-  V°US  rendez  COUPable  e™'s  «Me  î 
poser  dé  misera  b!  & ^ & lamais  cutendu  vous  salarier  pour  com-i 
EtrîtafT68  de  tréteaux  qui  naissent  et  Lurent  le 

de  l’affiche  dont  vous ‘Llls  WmlaLL  t 10  T *“•  *"!  fati§ante 

pour  i’imurpsqinn  A i 1 ,1 1 etalaêe  a tous  les  coins  de  rues,  et 
sir  les  caractères  }p6  a{*uelle  vous  avez  grand  soin  de  faire  choi- 
yeux»  S ^US  &los’  comuie  devant  frapper  tous  les 

Que  la  modestie  est  nne  belle  chose  ! Convenez-en. 

trer  dans  tT*!'  “ aUrms"le  Pas  eilcore  à dire , si  je  voulois  en- 
cZtrî  T ¥ de  réfutation  qui  me  J sont  ouverts 

unie  cor?dIS>  & /OTce  S’occuper  le  public  du  même  sujet , 
ter  cenend  "“ess“at  à l’ennui.  C’est  ce  qué  je  désire  évi! 

tôt 're  Se  vLs”e  sr  enC01?  me  reW  ^uatre  ««* 

faire  entendra  >r  ^tes  4"'  dans  mon  mémoire  , j’ai  voulu 
tration  et  là  de  * Æ"  Duclos  etoit  un  tomme  nul  dans  l’adminis- 
;ÎT  rS  TO"!  étei,dez  sur  les  qualités  de  M.. 
c’est  1°  nnlii  v S OUte  ne  volls.ei1  a pas  prié-;  au  reste  , comme 
mets  le  iL  ™us  toulez  instruire  ou  tromper,  je  lui  sou- 

lecturLde  LLl  ^ ^ d?  Cette  assertion,  d’après  la  simple 

Pai  dft  - n^Vr  i®  ™?ie  littéralement.  P 

» par  M TV  ,!]  egald  du  mérite  des  reproches  qui  me  sont  faits. 

“*  “»  r-  -M  )*  »e  m’attacherai  point 

TOMmét!  & m°inS  de  ™,IoiV  tout  envénlmer , M.  Chalumeau, 
fous  qui  avez  construit  tant  de  phrases-,  et  de  tant  d'espèces-. 
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pendant  vos  quarante-huit  ans  de  vie  intacte  et  irréprochable  , 
(je  parle  d’après  vous  ) comment,  vous  qui  êtes  grammairien  par* 
excellence  , n'avèz-vous  pas  vu  dans  cêtte  phrase  que  le  pronom 
masculin  il,  se  rapporte  nécessairement  au  substantif  mérite  , et 
non  pas  à M.  Duclos  ? Comment  avez-vous  pu  broncher  d’une 
telle  force,  sur  des  principes  que  vous  avez  fait  méfier  de  dé- 
montrer ? Mais  vous  vous  oubliez  x en  vérité  ; cela  est  impardon- 
nable. 

Quoi  qu’il  en  soit,  croyez-moi,  n’affectez  pas  de  mettre  en  jeu 
le  mérite  exclusif  d’un  administrateur , qui  n’en  tire  pas  vanité  % 
sans  parler  des  autres  $ c'est  de  la  plus  mauvaise  politique  , car 
votre  plume  , faisant  l’éloge  exclusif  d’un  membre  du  direc- 
toire, paroîtra  vénale  , et  cela  n’empêchera  pas  de  croire  que 
les  autres  membres  de  l’administration  , dont  vous  affectez 
de  ne  rien  dire  , n'aient  parfaitement  rempli  leur  devoir  ; au 
moins  c’est  mon  avis  à moi , qui  , de  ma  place  , ai  été  à portée  dé 
tout  voir,  tout  entendre  et  tout  apprécier  à sa  juste  valeur. 

Vous  avez,  dans  votre  lettre;  annoncé  que  vous  aviez  du  cou- 
rage pour  la  vérité 9 je  vous  en  félicite  , ainsi  que  de  ce  que  vous 
appeliez  votr e franchise,  voire  même  votre  esprit  et  vos  ouvagesy 
il  est  beaude  posséder  de  pareils  titres  à l'admiration  publique;  ce- 
pendant il  eût  été  plus  décent  que  vous  en  eussiez  laissé  parler  les 
autres  : mais  la  modestie  va  toujours  spn  train.  Au  reste,  pre~ 
nez-y  garde,  il  vient  un  temps  où  l’œil  du  public  abusé  se  des-, 
sille  ; alors  il  apperçoit  et  distingue  parfaitement  les  personnes, 
non  pour  ce  qu’elles  veulent  paroitre  , niais  pour  ce  qu'elles  sont 
en  effet.  L’opinion,  vous  le  savez  , peut  être  trompée  quelquo 
Jtemps  par  certains  individus  ; mais  tôt  ou  tard  le  bout  d'oreille 
échappe,  et  le  masque  du  mensonge  et  de  la  fausseté,  se  trouve 
percé  par  les  rayons  de  la  vérité  ; ce  moment , je  vous  en  pré- 
viens, M.  Chalumeau,  est  arrivé,  où  les  vrais  amis  de  la  chose 
publique  , ceux  qui  s’intéressent  sincèrement  au  succès  du  nouvel 
ordre  de  choses  et  à la  repression  des  abus  dont  il  est  encore 
vicié,  se  garderont  bien  de  donner  dans  les  pièges  que  sa- 
vent tendre  si  adroitement  cette  espèce  d’hommes  qui , porteurs 
par  liazard  d'une  mine  séduisante  et  enveloppés  d'une  écorce  fa- 
vorable, avoient  usurpé  n’aguères  , la  confiance  publique  aux  dé- 
pens de  la  franchise  et  de  la  loyauté,  et  cela  pour  avoir  su  pro- 
diguer à propos  tous  ces  vils  moyens  enfantés  par  la  lâcheté  et 
le  mensonge  , comme  salutations  plus  ou  moins  basses , suivant 
la  qualité  d%$  personnes  , complimens  insidieux  aux  uns  em- 
brassemens  à certains  autres  et  ser remens  de  mains  à tous.  A 
ce  court  exposé,  ne  reconnoissez-vous  pas  toutes  les  pièces  de 


#*jt,me..epoque^  l .estime-,  de  mes  concitoyens  m’a  .pourvu  du  g 
o’adjüdaiit  général  de  la  garde  na  tion  aie  . 

Que  le  1 5 décembre,  1789  , c'est-à-dire  à l'époque  où  i’od 
système  des  privilèges  et  droits  de  bourgeoisie  subsistoit 
les  cent  électeurs.  représentais  de 
Meau .,  ont  daigné  m'honorer  de  ÎM’-res 
■^ant  rn'êlre  1 

% plus  précieuse  récompense  de 
des  droits  de  la  < 

Croyez-vous  donc  > 

.uni.  dans  la  confiance  pnbii.r._  r ... 
tobre  1789 r-  k commune  de  Foulai, 
pour  stipuler  ses  droits  auprès  de  !\ 
dont  j’ai  eu  le  honheur  de  m'acquitl 
jCommettans  , aiu 
.avec  M.  Daye  , c 
Réputation  , j‘ 

.droits  sacrés  < 

, Votre  décb 
le  , souvenir 
tobre  1 y3ç  , 

.honorable  de 
fation  expires 
.taineblcau  auprès 
.condition  d’éli, 
des  contre! 


leux 

. _ „ encore,, 

la  commune  de  Fontaine- 
— "Tfc“r  “*  »...  o res  de  pîtoyen , comme  .de* 

le.  gage  le  plus  certain  de  leuy  attachement  pour  moi, 
mon  zèle  pour  le _ maintien 
commune  et  de  la  tranquilité  publique., 

: parvenir  à prouver  que  j’ai  été  comme  vous 
1 s que  ,.  lorsque  l’on  saura  que  l.e  5 oc- 
biebleau  ada' 


.e  choisir 
ij.  mission 
t-  de'..  mes- 
y conjointement 
ol lègue  dans  la 

j'ai  obtenu  le  i5  octobre  1789 , et  par  lequel  les. 
des  commünès  sont  expressément  déclarés, 
amation  contre  moi  ne  parviendra  jamais  à détruire 
qui  me  sera  toujours,  cher , d’avoir  été  porté.,  enoc- 
* 1 presque  unanimité  de  s suffrages  , à l’emploi 
îreur-syndic  municipal,  et  encore  de  k sollici- 
te le  au  .janvier  ,1,790  par.  la  commune  de  Fpn-- 
de:  i’asseiïibiée  nationale .,  pour  m’assurer  k 
sgibilité,  qui  iieloit pas  encore  prononcée  eu  faveur 
ïeiirs  cks  actes. 

Croyez-vous  encore-,  M.  Chal'.mpa'i  , que  celui-là  s'est  mon- 
tre in  cligne  de  k confiance  et  de  Iksii.uie.  publique  , qui  , d’une 
.voix  nnafiirme , a^  été  chargé  seul  , en.  décembre  ly&j , de  présen- 
ter a l’assemblée  nationale  le  tableau  des  .besoins  réels  de  ses- 
concitoyens  , et  çelur  de  l’ediensf?,  .surcharge  dont  un  .infàæfè 
egeut  de  l’ancien  régime  a voit  voulu  les  écrà.er,  après  avoir  ioe» 


( i3  ) 

dignement  trompé  leur  bonne  foi  et,  s’être  prémuni  contre  eux,  des 
moyens  1rs  plus  astucieux. , . 

Qui,  en  janvier  1790  , a été  chargé  du  soin  de  stipuler  les 
intérêts  de  ses  concitoyens  auprès  du- comité  de  constitution,  pour 
faire  obtenir  à sa  ville  , dans  la  division  du  département , la  place 
que  son  importance  sous,  plus  d’un  rapport  et  ses  nombreuses 
contenances  de  localités  , sembloient  devoir  lui  assurer  de  la.  ma- 
nière là  plus  incontestable*.'' 

Et  qui , pour  dernier  témoignage  de  la  bienveillance  de  ses 
concitoyens  , a été  par  eux  porté,  en  mai  1790  , à la  place  hono- 
rable d’électeur. 

Ferez- vous  croire  aussi,  M.  Chalumeau  , que  celui-la  n a,  pas 
le  courage  de  la  vérité,  qui,  dans  la  première  assemblée  générale 
des  électeurs  du  département,  a eu  le  zèle  et  le  courage  de  com- 
battre , en  faveur  des  prétentions  de  la  ville  de  Melun,  pour  ob- 
tenir la  fixation  du  chef-lieu  dans  son  sein,  pareilles  prétentions 
fortement  et  énergiquement  exprimées  par  l’excellent  orateur  de 
la  ville  de  Rozoi  (1),  et  successivement  par  ceux  des  villes  de 
Meaux  , Provins  et  Coulornmiers. 

Oserez-vous  nier  ce  fait  ou  le  dénaturer?  Songez  que  tout  le 
public  en  a été  témoin. 


Il 


coûte  sans  doute  de  m^é tendre  aussi  longuement 


publique  s’est  encore  fixée  sur  moi,  lorsqu' en  pui 
élu  par  le  peuple  administrateur  du  district  de  Melun  , et  que  le 
ifi  mars  dernier,  le  choix  d’hommes  libres  in’a  honore  de  la  pré- 
sidence de  la  société  des  amis  de  la  constitution  3 ce  titre,  qui  peut 
avoir  grossi  la  cohorte  de  mes  détracteurs  et  a vivement  aiguise 
contre  moi  les  poignards  de  P envie,  me  sera,  dans  tous  les  temps 
un  des  plus  sensibles  et  des  plus  précieux. 

Enfin , à travers  des  efforts  de  la  jalousie  la  plus  fortement 
caractérisée  et  toutes  les  perfides  imputations  de  la  calomnie,  mes 
concitoyens  de  Melun  m’ont  investi  de  nouveau  de  la  qualité 
d’électeur.  Telles  sont  mes  preuves  de  civisme  5 croyez-vous,  M. 
Chalumeau  , que  j’en  aie  produit  assez  pour  anéantir  vos  vaines 
et  insidieuses  déclamations  ? 

Oui  , j’en  appelle  au  public,  ce  juge  suprême  que  vous  saves 
braver,  mais  non  séduire,  jamais  les  traits  de  votre  langue  ni 
de  votre  plume,  quelque  envenimés  qu’ils  soient,  ne  changeront 


£»)  M.  Picauàt  ,/procurejir-;  général,  dq  département. 


«en  a 1a  manière  dont  nous  devons  être  appréciés  l’an  et  1W«- 
Quoique  vous  puissiez  encore  dire  et  faire  contre  moi , l’œil  1» 
moins  clairvoyant  distinguera  parfaitement  dans  votre  coudre  ! 

TnéoDOEE  GIOT,  Secrétaire  du  District 
tt  Electeur  de  la  ville  de  Melun. 


A MELUN  , «liez  Taebé  , Imprimeur  du  Département. 
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